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 Kristen, reine des morts


 


À l’aube des temps, le monde n’était peuplé que de titans et de reptiles géants. Lassés de leur règne, les dieux créèrent des êtres plus ressemblants à eux-mêmes : les Hommes. Ces derniers, habités par un puissant désir de suprématie, cherchèrent rapidement à exterminer la menace des colosses. Pour parvenir à cette fin, Kristen, la grande prêtresse du premier roi des Hommes, Jean le Conquérant, eut une idée des plus sombres. Elle sacrifierait des âmes impures au Dieu des enfers (Exsérs) dans l’espoir qu’il l’aide à enfanter une nouvelle race capable d’anéantir les titans pour de bon. Exsérs en personne descendit sur terre pour sceller le pacte. Il remit à la sorcière une dague maléfique. Quiconque périrait de sa morsure, renaîtrait en créature de l’au-delà, mi-homme mi-squelette, en étant doté d’extraordinaires pouvoirs magiques ; mais pas seulement, car ces êtres conserveraient une volonté propre, leur intelligence, ainsi que les savoirs acquis au cours de leur première existence. On amena alors l’ensemble des prisonniers du royaume à Kristen et, sans exception, les « coupables » furent transpercés par la lame ensorcelée. Fascinée par ces spécimens démoniaques, Kristen s’infligea également le calvaire. Froide, si froide était la lame maudite qui lui transperça le cœur. Lentement, insoutenablement, elle se sentit basculer vers des abîmes éternels et étourdissants ; un monde étrange, presque apaisant où la douleur physique n’existait plus. Son repos fut hélas de courte durée, car elle s’éveilla en sursaut, hurlant comme une démente alors que la dague était encore figée dans son cœur qui avait cessé de battre. Face à elle, Exsérs souriait avec férocité ; il venait lui-même de relever la prêtresse de la mort. Une banshee maléfique et non un simple mort-vivant, voilà le sort qu’il lui avait réservé. Par ce geste sacrificiel et du fait de son pouvoir incommensurable, elle s’imposa naturellement comme leur reine et commandante. Débuta alors la guerre de Cent Ans. Durant un siècle, les armées de l’alliance combattirent férocement les monstres originels. Telle de la chair à canon, les morts-vivants étaient systématiquement envoyés en première ligne. Les victimes se comptaient par millions. Au terme d’innombrables batailles, il ne resta plus qu’une poignée de géants qui furent traqués jusqu’aux confins du monde. 


Lors d’une nuit hantée par une lune de sang, Kristen se fit un devoir d’affronter leur ultime représentant : Thorgolas. En dépit d’un physique imposant, son visage rondouillard auréolé d’une dense chevelure rousse et ses yeux azuréens n’inspiraient que douceur et bienveillance. Mais la sorcière n’était pas là pour faire de bons sentiments, elle avait acculé le vaillant Thorgolas au bord d’une falaise escarpée ; elle avançait de façon menaçante, son rire cynique résonnant en écho dans les monts rocheux. Brusquement, elle posa les mains sur le sol en récitant une formule interdite. Au travers de ses paumes, elle aspira des profondeurs une nuée de spectres. Les esprits tourmentés paraissaient danser dans les airs en murmurant des paroles incompréhensibles. Sans attendre, elle commanda aux esclaves d’attaquer. Le tourbillon fondit sur sa proie. Thorgolas fouettait l’air de ses poings tout autour de lui dans l’espoir de se débarrasser de la menace fantomatique. La terre se mit à trembler sous les pas désorientés du géant.


—  Ce combat est déloyal, sorcière ! gronda-t-il.


— Tu as raison, j’ai le droit de m’amuser un peu moi   aussi ! admit-elle, un sourire narquois s’étirant sur ses lèvres cadavériques.


Soudain, une brume opaque entoura l’entité ; peu à peu, elle s’éleva jusqu’à atteindre le menton de Thorgolas. Derrière le manteau obscur, il distingua trois paires d’yeux phosphorescents qui l’observaient farouchement. Un grondement terrifiant déchira le silence de la nuit. Le dernier titan étouffa un cri d’effroi en apercevant les contours d’un Cerbère se dessinant dans la pénombre. Au débotté, le chien à trois têtes bondit, mâchoires en avant, vers son ennemi. En riposte, Thorgolas lui assena un violent crochet du droit. Le canidé infernal émit une plainte sourde puis il se dématérialisa pour réapparaître dans le dos du combattant négligent. Sans crier gare, il lui laboura le dos de ses griffes puissantes. Du sang jaillit en cascades des omoplates du malheureux qui vacilla. Malgré sa douleur, il parvint à attraper la nuque d’un des chiens et la lui brisa d’un coup sec. Il se saisit ensuite du corps poilu, le hissa au-dessus de sa tête pour le propulser de toutes ses forces contre un pic montagneux. Mais le mal incarné se releva pourtant ; il bondit gracieusement sur ses pattes, une tête morte pendait lamentablement sur son poitrail, tandis que les deux autres grognaient de façon menaçante, de l’écume débordant des gueules béantes. Afin de se donner du courage, Thorgolas hurla sa détermination en chargeant. Il reçut le monstre dans les bras avec une telle violence qu’ils roulèrent tous deux au sol. À bout de bras, l’immense guerrier tentait d’empêcher le Cerbère de le mordre. Le démon était coriace, à force d’envoyer les crocs dans tous les sens, il finit par trouver une brèche. Il se saisit d’abord de la jugulaire puis sectionna la tête à la base avec la précision d’une guillotine. Le corps décapité du colosse s’effondra dans la terre. Du bout d’une de ses griffes, l’envoyé des enfers lui ouvrit chirurgicalement la poitrine et dévora le cœur de sa victime encore battant. Le repas répugnant achevé, Kristen reprit sa forme de banshee en riant aux éclats. Cette diablesse avait l’horrible particularité de se repaître de l’organe vital de certains de ses opposants dans le dessein d’en absorber leurs forces, qu’elles soient magiques ou physiques. Ainsi, à la fin de chaque combat, elle acquérait de nouvelles capacités. Sa puissance était à peine imaginable. 


Lorsqu’elle revint triomphante au château, la prêtresse ne reçut pourtant pas l’accueil qu’elle espérait. Le roi Jean, qui était secrètement devenu son amant, dévisageait froidement l’étrange beauté. Kristen était en effet très différente des autres morts-vivants. Sa peau encore intacte était aussi pâle que la mort elle-même. Grande et mince, sa silhouette parfaite avait de quoi faire des envieuses. Quant à ses yeux dépourvus d’iris, luisant constamment d’un vert fluorescent, ses pommettes saillantes, ses lèvres pulpeuses d’un rouge intense, sans oublier sa belle chevelure d’encre, ils lui conféraient un charme sublimement luciférien. Faisant fi de son œillade dédaigneuse, elle lui tendit ses lèvres amoureuses. Curieusement, le souverain accepta le baiser. Mais en retirant ses lèvres, il referma sur les poignets de sa maîtresse une paire d’entraves ensorcelées. 


— Que… que fais-tu ? bafouilla la sorcière déconcertée. 


— Tu ne croyais tout de même pas que j’étais amoureux d’une créature aussi vile que toi ! lui lança-t-il sur un ton haineux. Tu n’étais qu’un moyen de parvenir à mes fins, mais désormais tu représentes une menace bien trop importante. Tu vas pourrir dans un cachot en attendant que je trouve la façon de te réduire à néant et pour ce qui est de tes monstres, mes meilleurs soldats sont déjà en train de les renvoyer aux enfers.


— Traître ! hurla-t-elle, les yeux révulsés de colère.


— Gardes ! emmenez-la dans le donjon maudit, elle y sera parfaitement à sa place !  ajouta-t-il avec ironie.


— Prie tous les dieux que je ne m’évade jamais, mon cher Jean… Lui chuchota-t-elle au passage d’une voix glaçante.


Sans plus d’égard, la belle pécheresse fut jetée aux oubliettes. Plongée dans l’obscurité, sans jamais recevoir ni visite ni nourriture, elle rumina sa vengeance durant ce qui lui sembla être une éternité. Exsérs décida finalement d’apporter de l’aide à sa protégée. Depuis l’au-delà, il lui inspira un rituel échappatoire. Avec empressement et détermination, la sorcière mit en œuvre les instructions de son maître. Elle s’arracha le radius gauche et se servit de son propre ossement pour tracer un pentacle en invoquant toutes les forces malignes existantes. Peu à peu, le parterre de la prison devint mouvant et l’aspira avec voracité. Durant sa descente magique, les sombres énergies œuvrèrent longuement à la repousse de son membre. Elle réapparut ainsi dans les entrailles de la demeure féodale, nouvellement régénérée, ivre de vengeance comme jamais. Elle sonda l’endroit de ses sens ésotériques et repéra rapidement le poignard d’Exsérs dans la salle des trophées. Kristen se tapit dans l’ombre en évitant habilement les nombreuses sentinelles arpentant les lieux. Une fois le fétiche en main, la furie se livra aux plus sanglantes représailles de l’histoire connue, assassinant sournoisement et sans égard l’ensemble de la cour. Quant au châtiment réservé au roi Jean, il fut des plus cruels. Prisonnier d’un sortilège paralysant, il fut contraint d’assister au carnage, y compris à l’exécution de son épouse. Après de telles visions d’horreur, Kristen le traîna dans la tour de la terreur qui était le siège d’une épouvantable salle de tortures. La sorcière prise d’une violente transe meurtrière lui fit subir des supplices durant des heures, poussant son corps jusqu’aux limites de son endurance. Lorsque le martyr rendit son dernier soupir, elle l’ouvrit tel un vulgaire pourceau et se baigna dans son sang.  Comme pour ne jamais oublier le prix de l’amour et de la trahison, l’être maléfique resta longuement étendu dans le liquide rubicond, les yeux rivés dans les ténèbres où elle venait de sombrer sans retour. La dernière part de son humanité venait de s’éteindre au même moment que le souverain. Savourant le silence mortuaire, elle se releva en maculant son visage de sang. La reine noire se mit alors à réciter une incantation en levant les bras vers les cieux. À cet instant précis, l’ensemble de ses victimes, à l’exception du couple royal, s’éveillèrent sous leur nouvelle apparence de morts-vivants. La diablesse ondula jusqu’à ses sujets qui posèrent gracieusement un genou à terre pour signifier leur soumission. D’un geste de la main, elle les invita à se relever. Sur ordre de leur reine, l’armée des trépassés incendia le palais avant de s’enfuir dans les abîmes. Au terme d’une longue errance, la reine des morts et les siens trouvèrent refuge dans une vallée infertile, oubliée de tous depuis la nuit des temps. Dead Valley n’était rien d’autre qu’une gorge maudite, au sol poudré de cendres et bercé par le grondement perpétuel des volcans avoisinants. Le ciel couvert de nuages grisâtres ne laissait jamais entrevoir le soleil. Au sein de ces terres désolées, les renégats battirent la cité de Putride sur les ruines d’une forteresse ayant appartenue à une civilisation disparue et qui semblait bien plus ancienne que ce que le monde avait connu. Pour servir ses propres desseins et protéger sa jeune nation, Kristen se mit en quête d’alliances. La plus fructueuse fut celle contractée avec les elfes de Sanga. Ils menèrent ensemble de grandes et glorieuses batailles contre les races de l’Alliance, mais la soif de vengeance et de pouvoir de la belle banshee semblait n’être jamais assouvie. Son but ultime visait l’anéantissement des humains et l’asservissement des autres races. Un projet fou qui, des siècles plus tard, lui paraissait enfin à portée de main. En observant avec minutie l’épée de lune qu’Heartless et Morgan venaient de lui rapporter, un sourire malsain se dessina sur son visage. 


— Vous avez fait du bon travail, les flatta-t-elle 


— Notre unique désir est de vous satisfaire, répondit Morgan d’une voix mielleuse.  


— Ravie de l’entendre, mais est-ce que Zoltan a joué son rôle ? se renseigna la manipulatrice.


— Oui votre grâce, il a tenu Lyna à l’écart suffisamment longtemps pour que nous puissions nous emparer de l’épée et il n’a pas été difficile à convaincre si vous voyez où je veux en venir…


— Oh, je vois… Zoltan est amoureux ! Comme quoi, tout arrive ! dit-elle, un air cynique flottant sur son visage squelettique. Parfait, nous lui rendrons son trône dès notre vengeance achevée. 


— Comme convenu, pour votre rituel d’envoûtement, je vous ai également apporté un poil ou un cheveu de chaque membre du clan, Majesté, ajouta la démoniste en tendant un écrin de peau à sa reine.


En s’en saisissant, Kristen ne put contenir un rire effroyable. Bientôt, elle ferait subir de terribles représailles aux hommes et même les plus célèbres mercenaires de Mystery ne seraient pas en mesure de l’arrêter.





 Le conseil de guerre


 


Dans la capitale elfique, au sein du somptueux château des mille reflets, un conseil de guerre se préparait. L’heure était grave, l’épée divine avait été dérobée la veille. Lyna et Zoltan (les amants secrets, accusés de trahison) avaient passé la nuit en prison. Traînés par les fers de leurs poignets derrière les gardes royaux à l’armure d’or et coiffés du traditionnel casque conique à cimier rouge-sang, ils arrivèrent silencieusement dans la grande salle d’audience. Ils s’avancèrent dans la pénombre offerte par les immenses candélabres de bronze, foulant le tapis rubigineux brodé d’entrelacs elfiques qui menait à Son Altesse Midor. Sur son trône de cristal, le sublime monarque à la chevelure d’opale les toisa de son regard sombre. Debout derrière lui se tenait Belios, le haut-conseiller royal. Un grand elfe solidement bâti, brun comme la nuit et aux traits ciselés, beau à en faire mal. À la droite du souverain, des sièges d’ivoire accueillaient Kilian le roi des hommes, Féodor son grand mage et enfin Lyndor, le général des armées elfiques.  À la vue de sa fille enchaînée, le vaillant Lyndor sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Il savait sa progéniture incapable de tels actes. 


— Enlève-nous tout de suite ces jougs ridicules ! pesta Zoltan hors de lui.


— On vous les retirera quand vous nous aurez expliqué où vous étiez durant le vol ! rétorqua le roi des elfes.


— Je te l’ai déjà dit, nous discutions sur les terrasses.


— Dans ce cas, pourquoi avez-vous mis tout ce temps à réagir ? Vous n’avez rien entendu peut-être ?


— En réalité, nous n’étions pas sur place, Votre Majesté, avoua finalement Lyna les yeux baissés.


— Je savais que vous mentiez !


— Mais nous ne sommes pas des traîtres ! Pourquoi aurais-je contribué à voler une épée qui était déjà à moi ?


— Nous ne savons pas ; sûrement afin de fomenter un complot contre Son Excellence. Zoltan s’est même fourvoyé en admettant qu’il convoite le trône ! les accusa le haut conseiller royal.  


— Nous étions à Tenebria, dans les appartements de Zoltan…


— Lyna, tais-toi… la supplia le mage.


En dépit des supplications de son amant, elle éleva davantage la voix :


— Nous faisions l’amour ! Voilà, vous êtes contents ! hurla Lyna qui préférait perdre son honneur de dame que sa réputation de personne loyale. 


Un silence de mort tomba sur l’assistance médusée. Pour la première fois de son existence, Zoltan se sentit honteux. Même si ses intentions envers la jolie démoniste étaient pures puisqu’il désirait secrètement qu’elle devienne un jour son épouse, il savait que leur société traditionaliste condamnerait fermement leur relation charnelle hors mariage. Fou de rage, Lyndor s’élança à corps perdu en direction du séducteur dans l’intention de lui refaire le portrait.


— Espèce de fumier ! Je vais te tuer ! s’époumona le général en transe.


Zoltan resta figé, attendant avec résignation une sentence qu’il pensait mériter. Midor, en personne, s’interposa entre les deux parties afin d’éviter l’affrontement.


— Ne vous rabaissez pas à son niveau, Général ! Vous valez mieux que ça ! tenta de le raisonner Son Altesse.


Mais le père surprotecteur continuait de bousculer le monarque dans l’espoir qu’il le laisse assouvir sa vengeance. 


— Maintenant si vous êtes incapable de vous contrôler, je vous fais aussi enfermer ! menaça-t-il.


Le chef de la milice se résigna momentanément et recula d’un pas. 


— Lyna, Zoltan, vous êtes des elfes de haute lignée et en tant que tels, votre devoir est de montrer l’exemple. Quelle image espérez-vous renvoyer si vous êtes incapables de dompter vos instincts primaires ? C’est à croire, au vu de votre comportement libertin et indiscipliné, que vous vous apparentez davantage à l’espèce de nos lointains cousins les elfes bleus qu’à la nôtre (et ses propos étaient fondés puisqu’au cours des âges, il y avait eu de nombreux mélanges entre les deux races) ! les réprimanda le seigneur des elfes. D’ailleurs, il me semble Lyna que ton grand-père maternel était un elfe bleu qui avait adopté notre mode de vie ?


Sans lui laisser le temps de confirmer, il poursuivit :


— Mais toi Zoltan, tu n’as aucune excuse ! Vous connaissez nos lois, seul votre mariage pourra laver son honneur !


Lyna reçut la nouvelle aussi violemment qu’un coup de poignard, elle avait oublié l’existence de ce précepte ancien rarement appliqué au cours du dernier siècle. Ses sentiments pour le beau sorcier à la chevelure de lune étaient tout juste naissants et encore si confus… 


— Non, il en est hors de question ! protesta Lyndor.


— C’est moi qui commande ici ! Encore un seul mot, Sire Lyndor, et je vous fais évacuer de force ! gronda le tyran.


—  Je…je veux bien l’épouser… souffla Lyna d’une toute petite voix. 


— Non, Lyna, je refuse, car ce n’est pas ce que tu souhaites réellement, intervint Zoltan.


Le prince rebelle se risqua à affronter le regard assassin du paternel.


— Messire, je peux vous assurer que j’aime votre fille de tout mon cœur, mais si un jour elle me fait l’honneur de me prendre pour époux, je veux que cela provienne d’un désir profond et non d’une obligation, avoua-t-il.


— En conséquence de ton refus et toujours selon notre code d’honneur, tu demeureras emprisonné jusqu’à ce que Lyndor et moi-même décidions de te relaxer.


Lyna tomba à genoux de désespoir.


— Non, je vous en supplie, Votre Majesté, ne faites pas ça… j’ai besoin de lui… implora-t-elle, les yeux débordant de larmes.


Incapable d’en supporter davantage, Kilian, le roi des Hommes, sortit enfin de son mutisme :


— Ils nous ont sauvés et c’est ainsi que vous les remerciez ! Moi aussi, j’aurais des raisons d’en vouloir à Lyna qui a laissé ses sentiments la submerger plutôt que de veiller sur l’épée comme elle l’avait promis ; mais, ce n’est qu’une jeune fille et je me dis aussi que c’est sûrement notre faute, car nous l’avons laissée porter un fardeau bien trop grand pour sa seule personne. Je ne sais pas ce que ces maudits morts-vivants complotent, toutefois, une chose est certaine, nous aurons besoin de Lyna et de Zoltan pour le découvrir. Nous sommes des individus sensés, il doit bien y avoir un autre moyen que celui que vous venez de proposer ?


Le royal sournois fit mine de réfléchir.


— Si Zoltan est prêt à me signer une déclaration officielle selon laquelle il renonce définitivement à ses droits de succession, je consentirai à lui redonner sa liberté. Cet engagement fera preuve de sa bonne foi.


—  C’est si cruel… murmura-t-elle, profondément affligée qu’une seule nuit d’amour ait pu causer autant de dégâts.


— Fais préparer ton maudit papier ! lui balança Zoltan sur un ton acerbe.


Des larmes de tristesse roulèrent sur les joues de l’émotive Lyna. Elle avait conscience que Zoltan venait de consentir à un énorme sacrifice pour elle. Elle soupira, le cœur lourd, en se demandant pourquoi à chaque fois qu’elle tombait amoureuse, cela se soldait par un désastre. Un serviteur elfique en redingote rouge et or lui apporta le document, qui, étrangement, était déjà rédigé et l’installa devant un secrétaire de chêne rehaussé de bronze où il lui tendit une plume d’oie et un encrier. Le magicien griffonna le papyrus d’un air détaché même s’il bouillonnait intérieurement, puis il se releva en serrant les dents. Avec vigueur, il tira sur ses chaînes en balbutiant quelques mots ; celles-ci disparurent magiquement. Il démontra ainsi qu’en dépit de son extraordinaire puissance, il avait volontairement subi sa captivité. Zoltan s’approcha ensuite de l’élue de son cœur pour reproduire l’opération. L’étreinte sévère des fers avait blessé la peau délicate de la demoiselle. Le guérisseur s’appliqua de son mieux pour effacer les marques rougeâtres. Faisant fi des convenances, Lyna se jeta à son cou, son beau Zoltan lui avait terriblement manqué. Il la pressa tendrement contre lui. 


— Peut-on parler stratégie maintenant ? reprit-il en se séparant avec délicatesse de sa dulcinée.


— Si vous avez un plan, nous vous écoutons, assura Kilian qui connaissait sa qualité de tacticien.


— Je pensais me rendre avec ma guilde à Dead Valley pour enquêter. Majesté, pendant ce temps, vous devriez œuvrer afin de retrouver le bracelet d’opale pour ensuite le récupérer et le placer en lieu sûr, car si ces démons mettent la main sur le troisième fétiche, il y a fort à parier que notre monde connu sera en proie au chaos, énonça-t-il d’une voix grave. 


— Cela me semble être un bon début, admit Midor. Néanmoins, je tiens absolument à ce qu’un membre de ma cour t’accompagne toi et « tes loups ». Ce dernier sera chargé de me dresser des comptes rendus réguliers de vos avancées. 


— Je suppose que je n’ai pas le choix, siffla Zoltan entre ses dents.


— En effet !


— Au sein de mon clan, je n’accepterai personne d’autre que notre jeune frère, négocia-t-il.


— Je pense qu’il sera d’accord.


— Parfait. Sire Kilian, je vous enverrai une missive dès que j’en saurai plus et j’attends la même chose de vous en retour, l’informa le mage. Maintenant, excusez-moi, mes seigneurs, mais j’ai une dangereuse expédition à organiser ! leur lança-t-il en se dirigeant vers les épaisses portes de bois sculpté. 


Lyna se précipita à sa suite, Lyndor la laissa filer, il aurait été inconvenant de débattre de ses frasques en public. Une fois sorti de l’entretien houleux, Zoltan pressa le pas comme s’il avait oublié la présence de son aimée. La sorcière créa un écran magique pour l’empêcher de fuir. 


— Lyna… S’il te plaît, j’ai besoin d’être un peu seul, requerra-t-il en s’arrêtant sagement au pied du mur invisible.


— Zoltan…je t’aime… lui murmura-t-elle, à fleur de peau. 


— Je le sais Lyna. Maintenant, si tu veux m’aider, rassemble les autres, nous partirons ce soir pour Tenebria. 


— Est-ce que je pourrai au moins dormir avec toi ? demanda-t-elle en révoquant son sortilège.


La question arracha un sourire à son amant.


— Je ne suis pas fâché contre toi, se contenta-t-il de répondre avant de se dématérialiser.


Elle soupira. Elle détestait se sentir impuissante face à la détresse d’un être cher, mais, désireuse d’accomplir la mission qu’il lui avait été confiée, Lyna sonda le palais de ses sens magiques. Elle perçut rapidement l’aura angélique de Kaly à l’étage supérieur. L’elfe gravit les marches avec empressement, traversa un long corridor orné de miroirs aux formes biscornues et étranges avant de pousser l’unique porte située tout au bout. À l’intérieur, le Bullwar, mort d’inquiétude, faisait inlassablement les cent pas depuis la veille.  


— Lyna ! On t’a libérée ! s’écria-t-il en l’apercevant.


— C’est exact et Zoltan également, lui apprit-elle sans oser lever les yeux sur l’homme-taureau.


— Mais qu’est-ce qui s’est passé, bon sang ! C’était incompréhensible !


— Ça ne va pas te plaire… annonça-t-elle, fébrile à l’idée de décevoir son ami.


La courageuse jeune femme dressa pourtant le récit complet de la soirée tumultueuse et de ses conséquences désastreuses. 


Le mutisme déconcertant de son confident la rendit encore plus triste.


— Je t’en prie, dis-moi quelque chose, Kaly…


— Je ne comprends pas trop, pour être honnête, confessa-t-il. Tu es amoureuse de Zoltan ou tu es tombée dans ses bras pour te consoler de Dan ?


— Un peu les deux, je crois…


— Tant que tu es heureuse, moi ça me va ! Que les gens se mêlent de leurs affaires, ça ne les regarde pas, après tout !


— Si seulement tout le monde pouvait être comme toi…


Le guerrier au cœur pur fit enfin un pas vers sa protégée et l’enlaça avec force.


— Ne t’inquiète pas, Zoltan et les autres n’ont qu’à bien se tenir, car je serai toujours là pour veiller sur toi, lui assura-t-il avec une grande vaillance. 


La nouvelle déclaration d’amitié de son cher Kaly emplit Lyna d’une joie indescriptible, son regard magique se mit à luire de fragilité tandis qu’elle nourrissait le sentiment réconfortant qu’à ses côtés, elle serait capable de tout endurer. 


Les retrouvailles terminées, les inséparables allèrent chercher leurs compagnons dans leurs appartements respectifs afin de les réunir au calme dans les jardins royaux. Lyna avait toujours aimé cet endroit raffiné et apaisant où se côtoyaient de fastueuses fontaines de cristal habillées de joyaux innombrables, des massifs de fleurs multicolores, des allées de platanes à l’ombre bienfaisante, des vergers généreux et une roseraie d’une beauté sauvage et insolente. Elle prit place sur le rebord d’un bassin de marbre où, sous un nénuphar immaculé, une belle carpe argentée venait de se faufiler pour venir observer la nouvelle arrivante. L’elfe sourit en disant au poisson gourmand qu’elle n’avait pas de poussière de lune à lui donner et elle le vit replonger vigoureusement vers le fond vaseux. Confortablement installée dans ce lieu familier, Lyna conta une nouvelle fois ses aventures ainsi que la suite prévue par leur chef. Rita contint un sourire ; au fond d’elle-même, elle avait toujours su qu’ils finiraient par s’aimer passionnément. Une passion envoûtante, dévorante et scandaleuse, à l’image des deux magiciens, en somme. 


— J’ai moi aussi quelque chose à vous dire ! annonça Mylo avec une assurance qui ne lui ressemblait guère.


— Nous t’écoutons ! assura Arphor.


— Il y a un cycle lunaire de cela, j’ai rencontré une elfe à Tenebria qui possède un élevage de loups de combat. On a longuement discuté et vu mes connaissances ajoutées à ses talents de dresseuse, elle m’a offert de devenir son associé. J’ai décidé de répondre favorablement à sa requête, j’aspire à une autre vie désormais. 


Les loups acceptèrent le choix du chasseur avec une résignation empreinte de mélancolie.


— Ne vous inquiétez pas, nous nous reverrons, les rassura-t-il en observant leur mine dépitée. 


Emportée par son impulsivité légendaire, Lyna se releva pour se jeter dans les bras de son ancien amant.


— Mylo, je te souhaite tout le bonheur du monde et je te demande encore une fois de me pardonner.


— Lyna… je te pardonne et en retour, je voudrais que tu oublies mes paroles cinglantes que je ne pensais pas…


Avec force et tendresse, le bel archer la serra contre lui comme pour s’imprégner une dernière fois de sa chaleur corporelle.


— Je suis convaincu que Zoltan prendra soin de toi, mais garde toujours la lumière dans ton cœur sinon il t’entraînera dans ses propres ténèbres, lui chuchota-t-il à l’oreille.


La sorcière hocha doucement la tête pour signifier qu’elle avait compris et elle se détacha de son elfe revêche préféré avec un regret non dissimulé. Elle devait justement retrouver Zoltan pour le départ imminent. Elle les salua, trottina le long des chemins de galets aux reflets scintillants et regagna les méandres du château.  Alors qu’elle pénétrait dans le très lumineux salon d’été (son endroit préféré) décoré de multiples sculptures d’animaux en bois précieux, elle rencontra un groupe de demoiselles de compagnie dont certaines lui étaient familières. Un ouvrage à la main, elles traversaient la pièce en revenant de la bibliothèque royale. En l’apercevant, les pintades se mirent à glousser et à faire des messes basses. 


— Bonjour, Mesdemoiselles, les salua-t-elle en dépit de leur curieux comportement.


— On ne dit pas bonjour aux catins ! rétorqua Prune avec mépris.


La nouvelle de sa relation sulfureuse avec le prince s’était apparemment répandue comme une traînée de poudre. 


— Que…quoi ! s’exclama Lyna choquée par la réflexion d’une de ses anciennes amies.


— Attention à vos aïeux, les filles, Lyna serait capable de partager leurs couches juste pour se rendre intéressante ! renchérit une autre petite peste.


Pour un seul faux pas, la belle était passée du statut d’idole à celui de fille légère détestée. Elle releva fièrement la tête et passa au travers du troupeau de mégères sans faillir. À ses yeux, elle n’avait rien fait de mal. La morale ne lui semblait être qu’une question de subjectivité. 


« Mon monde a des œillères et me laisse prisonnière… pourquoi, quand on tente de briser ses chaînes ou qu’on est simplement différent, cela n’attire que de la haine ? Je n’ai pas choisi ce tourment. Je croyais être maudite, mais ma seule malédiction est d’appartenir à une société qui ne fera que me juger et me décevoir. Zoltan m’a ouvert les yeux, il avait raison, ce royaume n’est pas fait pour nous ; mais existe-t-il seulement un endroit sur cette terre où nous pourrions être heureux ? »   


En plus de sa propre peine, Lyna ressentit un poids oppressant sur la poitrine. L’elfe hypersensible avait perçu la rage de son beau sorcier. Elle se mit à courir en se laissant guider par cette force obscure qui l’appelait à l’aide. Ainsi opprimée, à l’écoute, mais aveuglée, elle traversa tout le château au pas de course jusqu’aux appartements de la famille royale. L’écorché vif avait retourné l’intégralité de son ancienne chambre en fracassant tout ce qui avait eu le malheur de se trouver à sa portée. Lyna ne l’avait jamais vu encore perdre pied.


— Zoltan, arrête ! lui cria-t-elle au bord des larmes, 


— Je t’avais dit de me laisser seul ! protesta le mage, à peine reconnaissable tellement son visage était déformé par la colère.


La jolie démoniste s’approcha avec douceur de l’homme indomptable en levant sur lui son regard envoûtant. Arrivée à sa hauteur, elle lui tendit ses lèvres fiévreuses. Incapable de résister, Zoltan s’en saisit avec ardeur.


— Tout est ma faute mon amour… murmura-t-elle tandis que des larmes de douleur coulaient sur ses joues d’albâtre. Tu m’avais dit de me taire, mais comme d’habitude je n’en ai fait qu’à ma tête… je suis impardonnable.


— Non Lyna, ce n’est pas ta faute. On s’est fait manipuler comme des imbéciles. D’une façon ou d’une autre, mon frère finit toujours par me déposséder et m’humilier. 


— Mais, il y a plusieurs choses qu’il n’aura jamais : ton courage, ton charisme et ta beauté sauvage. Tu es entier, à prendre ou à laisser et moi je t’aime à en crever, dit-elle d’une voix suave.


Zoltan sentit les battements de son cœur s’accélérer. La séductrice parsema son cou de baisers sensuels. Au moment d’embrasser les mains de son amant, elle constata qu’elles étaient meurtries. En effet, le garçon tempétueux avait frappé les murs de ses poings lors de sa crise de folie. Comme il n’avait pas le pouvoir de se guérir lui-même, l’herboriste lui versa une potion de soin directement dans la bouche. Elle essuya du bout des doigts une goutte suspendue à ses lèvres parfaites. L’elfe doté d’une divine beauté paraissait avoir éveillé en elle une fascination et une passion d’une rare intensité. La tension sexuelle était insoutenable. Elle fit semblant de défaillir pour qu’il la retienne et reprit de plus belle ses câlineries.


— Lyna… nous avons beaucoup à faire, avoua-t-il. 


— Ta raclure de frère m’a privée de ma première nuit d’amour avec toi alors je compte bien rattraper notre retard…


— Ce n’est pas raisonnable, mais j’adore l’idée, admit-il. 


— De toute façon, je ne bougerai pas tant que tu n’auras pas éteint le feu en moi, s’entêta la séductrice.


— Très bien, tu l’auras voulu ! céda-t-il, un sourire malicieux s’étirant sur ses lèvres.


Du revers de la main, le magicien chassa les débris dans un coin. Il ferma ensuite magiquement la porte et auréola la pièce d’un champ acoustique.  Lyna laissa un sourire de contentement l’effleurer. Comme son amoureux, elle finissait toujours par obtenir ce qu’elle voulait. 


— Heureusement, le lit est intact ! s’exclama-t-elle en se jetant sur la couverture.


Zoltan la rejoint sans tarder. Il s’allongea sur la belle pécheresse qui l’attendait en se caressant sensuellement le décolleté. Ils s’embrassèrent avec fougue en se retirant mutuellement leurs vêtements devenus gênants. L’homme expérimenté descendit doucement jusqu’à l’entrecuisse de la belle et se mit à asséner des coups de langue aux petites lèvres rosées. Lyna s’agrippa à sa chevelure d’opale en gémissant. Satisfait, il se mit alors à jouer de ses doigts dans son bas-ventre. Le corps de la jeune elfe se couvrit de sueur.


— Zoltan, je te veux… réclama-t-elle, morte de désir.


— Quoi ? je n’ai pas entendu… feignit le provocateur.


— Je te veux… répéta-t-elle.


Zoltan remonta jusqu’à la transpercer de son regard d’acier. Il la jaugeait comme si elle était une créature à sa merci.


— Mais… tu veux quoi ? lui criait-il pour s’assurer qu’elle perde définitivement le contrôle.


— Je veux ton sexe ! finit-elle par lui répondre d’une voix forte.


Le mage prit alors possession de son corps jusqu’à ce qu’elle crie son nom à en perdre la raison. 
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— Tu es à moi, lui susurra-t-il au creux de l’oreille, à l’issue de ces ébats orageux.   


Lyna comprit à cet instant qu’elle ne se libérerait jamais de l’emprise ardente de ce beau démon. Elle resta blottie contre lui en humant son parfum à la fois viril et subtil. Pour rien au monde, elle n’aurait voulu que ces instants ne se meurent. Dans ses bras, elle avait tout oublié ; sa souffrance, sa colère, ses doutes, même qui elle était vraiment. Il lui semblait qu’elle n’avait plus que lui au monde pour l’aimer et la considérer. Elle désirait qu’il l’emmène loin d’ici, loin de tous ceux qui lui avaient tendu la main puis trahie. Elle souhaitait écrire une nouvelle page de son histoire avec lui. Cela était son seul espoir d’empêcher les ténèbres de la gagner totalement. Son amant impétueux n’avait pas ménagé ses efforts pour la satisfaire.


— Ça va ? demanda-t-il en remarquant qu’elle faisait la grimace.


— Oui, j’ai juste un peu mal… avoua-t-elle, gênée.


— Quand on joue avec le feu, on se brûle, ma beauté. Ça t’apprendra à me provoquer ! rétorqua le sorcier d’humeur taquine.


Leurs regards complices se croisèrent et ils se mirent à rire. Les deux amants sortirent de la chambre main dans la main. Une forte toux simulée les fit alors sursauter. Appuyé contre le mur, Veles, le jeune frère de Zoltan, les attendait depuis un long moment déjà.


— Bonjour, Lyna, bonjour cher frère ! les salua-t-il.


Veles était un grand et bel elfe à la chevelure dorée. Pour plus de commodité, il arrangeait souvent ses longs cheveux de façon à former un chignon parfait. Son regard avait la curieuse particularité de changer de couleur en fonction de ses humeurs ; un don jalousé, mais qui le trahissait parfois. Les deux frères échangèrent une poignée de main amicale. Pour sa part, Lyna exécuta une gracieuse révérence afin de saluer le parent royal. 


— Tu t’es donc décidé à venir avec nous, en conclut Zoltan. 


— C’est exact, affirma le cadet. Lyna, veux-tu nous laisser un instant ? requit-il.


— Bien sûr, accepta la démoniste en pressant le pas.


Dès qu’elle fut suffisamment éloignée, Veles reprit la parole :


— Sais-tu que cette petite devait normalement épouser mon fils ? lui indiqua-t-il sur un ton de reproche.


— Et toi, sais-tu que tu es juste toléré au sein de ma guilde et que si tu reformules une remarque de ce genre, je serais contraint d’annoncer à ton épouse et à ton fils que tu as eu un accident de parcours ? répliqua l’insolent.


— Ne te fâche pas, Zoltan ! C’est juste que je ne comprends pas pourquoi tu ne la laisses pas tranquille, elle a l’âge d’être ta petite fille…


— L’amour a ses raisons que la raison ignore ! répondit le mage d’un air agacé.


— Comme si tu étais capable d’aimer… douta à voix basse le benjamin.


Dans les jardins du château, les mercenaires patientaient encore et toujours en se demandant quand leur meneur se déciderait à refaire surface. Face à eux, une poignée de dignitaires les observaient en chiens de faïence, ce qui alimentait d’autant plus leur impatience. Pour le plus grand soulagement de tous, Lyna, Zoltan et Veles firent enfin leur apparition. La jeune femme passa avec appréhension devant son père, et ce qu’elle redoutait se produisit : le général l’attrapa fermement par le poignet.


— Tant que tu seras dans le lit de Zoltan, tu ne seras plus ma fille, lâcha-t-il dans un murmure amer.


— Je n’ai pas besoin de ton approbation pour être heureuse, j’assumerai seule les conséquences de mes choix, riposta-t-elle avec aplomb.


Zoltan s’empressa de créer une porte dimensionnelle avant que lui-même ne soit tenté d’envoyer quelques mots désagréables à son beau-père. Passant en rang serré devant leur chef, les soldats s’engouffrèrent un à un dans le cercle magique. Sans lui accorder l’aumône d’un regard, Lyna se libéra sèchement de l’étreinte de son père pour esquisser un pas vers le portail dont la douce lumière scintillait comme une promesse d’un nouveau départ.   


— Lyna, attends ! l’interpella une voix familière dans son dos.


Elle pivota prestement en direction de son interlocuteur et reçut aussitôt la fervente accolade de Merkure, son plus vieil ami.


— Fais attention à toi, tu vas encore terriblement me manquer, déballa-t-il en tentant de contenir sa peine.


— Toi aussi, tu vas me manquer… prends soin de ta femme et n’oublie jamais que mon amitié pour vous est éternelle.


— Je souhaite qu’un jour tu trouves enfin la paix dans ton cœur.


Lyna sentit des larmes déborder de ses iris couleur de glace. Elle n’aimait pas les adieux, elle n’avait jamais aimé ça. Cela lui rappelait le vide qu’avait laissé la mort de sa mère et plus récemment celle de Dan.


 





 Seul au bout du monde


 


Dan était seul. Il était seul au bout du monde. Après avoir contemplé son portrait égratigné dans la rivière maudite, il détailla le tombeau de pierres volcaniques d’où il s’était miraculeusement extrait. Qui était-il ? Qu’est-ce qui avait bien pu se passer ici ? Pourquoi l’avait-on laissé pour mort ? Il passa la main le long de sa ceinture. Le noble fourreau de cuir incrusté de rubis qui aurait dû contenir son épée demeurait tout aussi désespérément vide que sa mémoire. Voler la lame d’un guerrier était une infamie. Il devrait désormais survivre à la force de ses poings, il le savait. Il fouilla ses poches. Dans l’une d’elles, il trouva une petite fiole emplie d’un liquide olivâtre. Lyna lui avait remis cet élixir de soin un soir après qu’il se soit coupé en affûtant son glaive. Mais, bien sûr, il ne s’en souvenait pas… Le prince, avisé, remarqua tout de même qu’elle n'était pas pleine, il en déduit en avoir déjà consommé. Il tira sur le bouchon de liège avec ses dents et s’en versa quelques gouttes sur la langue. La substance était froide, râpeuse, rien de ragoûtant, rien de terrible non plus. Le bien-être que lui procura la boisson lui fit néanmoins vite oublier l’amertume. Les écorchures de ses mains et de son front se résorbèrent comme par magie tandis qu’une douce chaleur chassa graduellement le mal de crâne lancinant dont il souffrait. Conscient d’avoir un bien précieux en sa possession, il referma délicatement le flacon et le glissa bien au fond du ventre de tissu. Alors que le solitaire allait mettre un pied dans le cours d’eau, il vit une ombre noire frôler la surface et étouffa un juron. Dan jeta un coup d’œil aux alentours, rien n’était susceptible de l’aider à traverser. Il était piégé dans ce que les anciens appelaient « l’œil du démon », une caverne en ruine qui plongeait jadis vers des profondeurs indicibles et enlacées par la rivière des morts. Plus de doute, il faudrait qu’il passe par-dessus et pour ce, de l’élan était nécessaire. Patiemment, il écarta les roches afin d’ébaucher une piste de course. Puis, armé de son seul courage, il s’élança à vive allure. Son regard sombre était rivé vers l’horizon où se dessinait une belle plaine verdoyante. À un pied de la frontière mouvante, il propulsa ses jambes et tout son corps en avant. Un instant, il lui sembla qu’il volait, mais la brutalité de sa réception maladroite le ramena vite à la réalité. Il s’échoua dans les hautes herbes où il roula en tonneau. Lorsqu’il s’immobilisa enfin, il éclata de rire. Son audace s’était révélée payante. Le jeune homme se redressa hâtivement ; sans eau, sans nourriture, il ne survivrait pas longtemps. Il fallait continuer, choisir une route hasardeuse en espérant qu’elle soit fructueuse. Dan traversa la plaine sous un soleil de plomb. Il marchait lentement, économisant ses forces pour gravir la montagne qu’il voyait poindre devant lui. Il sillonna les petits sentiers abrupts, à flanc de montagne, s’arrêta pour se régaler de belles baies brunâtres qu’un mûrier sauvage lui offrait au passage. Plus qu’un cadeau, le hasard était une bénédiction, car ses fruits avaient jadis reçu le sang magique des titans et ils l’aideraient à poursuivre son ascension. L’air était pur et frais, le silence régnait en maître. Sur le versant opposé, un troupeau de chamois galopait à la verticale, tandis qu’au-dessus de sa tête un aigle majestueux planait avec grâce. Plus le courageux Dan se rapprochait de l’aiguille céleste, plus les chemins se faisaient étroits et périlleux. Les roches se dérobaient sous ses pas hésitants. Il avait peur de finir par sombrer dans un précipice. Il s’accrochait à tout ce qu’il trouvait, racines, aspérités, replis de pierre. Malgré sa musculature saillante et sa vigueur, la douleur commençait à lui vriller le dos et les jambes. Soudain, une vision lui traversa l’esprit. La belle elfe blonde était réapparue à ses côtés. Son regard fatigué par leur longue nuit d’amour semblait l’étreindre d’un sentiment indescriptible. Ses longs cils bruns papillonnèrent, la créature de rêve s’était évaporée. L’amour qu’il ressentait dans son for intérieur lui donna du courage. Dans un ultime effort, il se hissa au sommet. Le paysage était redevenu vert et abondant. Une ribambelle de fleurs des champs avait accueilli le héros.  Leur odeur délicate et sucrée l’invita à goûter les pétales afin d’en extraire le nectar. Plus en contrebas, un grand lac s’étirait sur le toit du monde. Les eaux étaient si pures et limpides qu’elles reflétaient à la perfection la voûte céleste. Fou de joie, Dan délassa son armure d’épaule, sa cape, et ôta ses braies. Ainsi, dans le plus simple appareil, il se jeta dans l’étendue paradisiaque. Aujourd’hui, il avait bu, il avait mangé et s’était baigné ; ce n’était pas si mal pour un prince perdu dans l’immensité. Demain serait une autre histoire…  


 





 De nouvelles recrues


 


Comme le voulait l’usage, Mylo restitua le blason caractéristique de l’ordre en s’agenouillant bras tendu devant son chef. Zoltan récupéra l’étoffe sans laisser transparaître sa mélancolie. Après s’être souhaité mutuellement bonne chance, les frères de sang reprirent chacun leur chemin. Cet ultime coup du sort fit penser à Zoltan qu’ils n’étaient plus suffisamment nombreux pour affronter la perfide reine noire. Il se rendit à la forteresse des affaires guerrières et soumit une demande d’audition de nouvelles recrues pour le lendemain. Un dignitaire lui assura que les meilleurs guerriers seraient sélectionnés. Satisfait, le maître des guildes se retira dans l’intention de rejoindre ses partenaires qui l’attendaient pour le dîner. 


  Fidèles à leurs habitudes, « les loups » s’étaient attablés sur la petite estrade de bois sombre attenante à l’auberge de Portko. L’établissement offrait un confort sommaire et donnait vue sur la très animée artère principale de la cité désertique ; mais les tables de chêne brut étaient propres, les sièges recouverts d’épaisses peaux de chèvres plutôt confortables et la nourriture « maison » était savoureuse. 


Les anciens membres de la guilde semblaient gênés par la présence de Veles. Hormis le fait qu’il était le frère de leur chef ô combien dangereux et caractériel, ils ignoraient tout à son sujet. Préférant alors se taire plutôt que de commettre une maladresse, ils se murèrent dans le silence. Alors que l’ambiance s’alourdissait de minute en minute, l’arrivée de Portko tomba à point nommé :   


— Bonsoir mes loupiots ! les salua le tenancier Orc, d’humeur joviale. Alors qu’est-ce qui vous ferait plaisir ?


Un à un, les mercenaires affamés énoncèrent leur commande. Lyna, quant à elle, restait les yeux baissés sur la médaille de Dan qu’elle observait pendre sur sa poitrine. La créature torturée se demandait si lui aussi désapprouverait sa relation avec l’elfe insoumis. 


— Et toi ma jolie ? la sonda Portko avec inquiétude.


— Rien, juste un verre de ton alcool le plus fort, j’ai eu une journée éprouvante ! lâcha-t-elle d’un air désabusé.


— Tu es sûre ? Tu as maigri je trouve, et les garçons n’aiment pas les filles trop maigres !


— Il a raison ! intervint Zoltan, sans manquer de les faire sursauter. Portko, aie l’obligeance de lui préparer ton fameux civet de sanglier aux baies roses et ne sois pas avare en crème ! somma-t-il gentiment.


— Je veux que tu aies des forces pour cette nuit, chuchota-t-il à son oreille avant de lui glisser sous le nez une magnifique rose immaculée. 
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